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Rapport du théologien censeur
P. François-Marie Léthel ocd

sur les Ecrits des Serviteurs et Servantes de Dieu

présumés martyrs d'Algérie (1994-1996)


A la demande du Frère Giovanni Bigotto, Mariste, Postulateur de cette Cause de Béatification, j'ai été nommé Censeur Théologien par Monseigneur Ghaleb Bader, Archevêque d'Alger (Lettre du 31 janvier 2011). 


J'ai lu et relu tous les écrits qui m'ont été communiqués par le Postulateur, en utilisant la méthode que je pratique toujours dans mon travail pour les Causes des Saints, unissant la prière et l'étude attentive des textes pour entrer le plus profondément possible dans l'âme des Serviteurs et servantes de Dieu. Concrètement, j'ai lu tous ces textes dans la Chapelle, près du Saint Sacrement, en demandant au Seigneur de me donner sa Lumière pour bien accomplir la mission que son Eglise me confie.

Selon la Lettre de Mgr Bader, cette "Cause de déclaration de martyre" concerne "Mgr Pierre Claverie et 18 compagnons".  Tous sont des religieux et religieuses, Mgr Claverie, Evêque d'Oran (tué le 1er août 1996), étant lui-même dominicain. Parmi eux, le groupe le plus nombreux et aussi le plus connu est constitué par les 7 moines trappistes de Thibirine (tués le 21 mai 1996). L'examen de leurs écrits a été confié à d'autres théologiens. Mon examen se limite donc  à 11 d'entre eux: 6 religieuses et 5 religieux:

Frère Henri Vergès, Mariste, 

Soeur Paul-Hélène Saint-Raymond, Petite Soeur de l'Assomption

tués ensemble le 8 mai 1994,

Soeur Caridad Alvarez et Soeur Esther Paniagua, Augustines Missionaires,

tuées ensemble le 23 octobre 1994,
Jean Chevillard, Christian Chessel, Charles Deckers et Alain Dieulangard, Pères Blancs,

tués ensemble le 27 décembre 1994,

Soeur Angèle-Marie (Jeanne Littlejohn),

Soeur Bibiane (Denise Leclerc), Soeurs de Notre-Dame des Apôtres
tuées ensemble le 3 septembre 1995,

Soeur Odette Prévost, Petite Soeur du Sacré-Coeur de Charles de Foucauld,

tuée le 10 novembre 1995.

Un témoignage de "sainteté collective"

Cette liste met déjà en évidence le caractère essentiellement religieux et communautaire de leur martyre. Tous étaient unis par des liens fraternels dans leurs propres communautés et avec les autres communautés, en particulier les Trappistes de Thibirine qui les accueillaient pour des retraites, des rencontres et des sessions de dialogue islamo-chrétien (le "Ribât").

Comme théologien censeur, je veux d'abord souligner dans cette Cause, cet aspect de "sainteté collective" ou communautaire, redécouverte aujourd'hui (c'est une des grandes intuitions de Chiara Lubich), et qui dans l'Histoire de l'Eglise a souvent été une des principales caractéristiques du martyre. On peut citer comme exemple la Lettre des Martyrs de Lyon, en 177, qui réunit dans le martyre des hommes et des femmes de toute condition sociale, de l'évêque Pothin à l'esclave Blandine. Tous se soutiennent par la prière et s'encouragent mutuellement. Dans la période plus récente on trouve de beaux exemples de communautés religieuses réunies dans le martyre, comme les Chartreux de Londres au XVIème siècle, les Carmélites de Compiègne sous la Révolution Française, et d'innombrables communautés religieuses pendant la persécution espagnole, dont les membres sont déjà béatifiés ou canonisés. 


Devant le Seigneur et son Eglise, je peux en toute conscience:

1/ affirmer ma certitude que ces 11 Serviteurs et Servantes de Dieu dont j'ai examiné les écrits sont tous de véritables martyrs, dignes d'être béatifiés. En choisissant librement de rester en Algérie au moment du plus grand danger, ils ont tous renouvelé de façon radicale le don de leur vie au Seigneur, en acceptant consciemment l'éventualité du martyre. C'est ce qui apparaît de la façon la plus évidente dans tous les documents examinés, et c'est l'élément essentiel pour la reconnaissance du martyre;   


2/ affirmer que tout dans leurs écrits, est conforme à la foi et aux moeurs de l'Eglise. Je n'ai absolument rien trouvé en sens contraire chez aucun d'entre eux. 

Je m'efforcerai maintenant de mettre en lumière la beauté de leur témoignage communautaire et personnel à partir de leurs écrits, dont la longueur et le contenu sont très variables. Ceux du frère Henri Vergès sont les plus abondants et les plus révélateurs d'une profonde et intense vie spirituelle. Il est véritablement le mystique de ce groupe. Des deux Soeurs Espagnoles Caridad et Esther, on ne trouve aucun écrit personnel, mais un très beau texte communautaire signé par elles, où la Parole de Dieu écoutée en Eglise suggère la décision de rester.   
Deux textes essentiels
Pour Soeur Angèle-Marie, on trouve un seule feuille, mais tellement significative qu'elle est à mon avis la meilleure clef d'interprétation de tout ce dossier. C'est la réponse à un questionnaire du Conseil Général de sa Congrégation, fait en 1994 pour les communautés d'Algérie, invitant "chaque Soeur à se sentir libre et à mettre par écrit sa décision de laisser le pays ou d'y rester. Ce discernement a été fait dans un climat de prière en chaque communauté".  En lisant ce très beau document, on pense aux récits les plus authentiques des interrogatoires des anciens martyrs ("Actes Proconsulaires"). Il convient de citer les questions des Supérieures et les réponses de Sr Angèle-Marie:
1. Depuis quand et pourquoi es-tu en Algérie? 

Depuis septembre 1959 pour m'occuper des orphelines à la Bouzaréha. 
Maintenant je suis avec les pauvres de Belcourt. 

2. Ecris comment tu te sens face à tous ces événements qui bouleversent le pays et affectent l'Eglise d'Algérie.

Je me sens peinée, je me sens impuissante, je prie Notre-Dame des Apôtres. 

3. Qu'est-ce qui est le plus difficile pour toi en ce moment?
A cette question, Sr Angèle-Marie ne répond rien. Mais elle répond à la suivante: 
4. Où trouves-tu soutien et réconfort pour vivre cette situation? 

Dans la Messe de tous les jours, la prière, le chapelet, l'amitié des gens.

5. Examine très librement ces 2 possibilités: rester ou partir, en notant bien les raisons qui te viennent à l'esprit sans les censurer ou les rejeter.

Le questionnaire détaille alors ces deux possibilités, en indiquant "Aspects positifs" et "Aspects négatifs" de l'une et de l'autre. Sr Angèle-Marie ne s'exprime que sur la première possibilité "Je choisis de rester en Algérie" en écrivant sous le titre "Aspects positifs (Motivations personnelles)": 

Pour témoigner de Jésus et que je n'ai pas peur parce que je suis avec Lui et avec la Sainte Vierge.


Dans sa simplicité, cette réponse dit tout, et Sr Angèle-Marie ne répond rien sur les autres aspects. Ensuite le questionnaire propose trois textes de l'Ecriture Sainte pour éclairer la réflexion: Jn 15, 1-17; Rom 8, 28-38 et Is. 43, 1-8, ainsi qu'un passage des Constitutions, en posant encore une question, à laquelle notre Servante de Dieu répond aussitôt avec sa merveilleuse simplicité: 
Comment cette Parole t'interpelle-t-elle aujourd'hui? 

Elle m'aide à rester unie à Jésus.

La réponse au questionnaire s'achève avec la décision et la signature: 

Après ces jours de prière et de réflexion.



Je choisis de RESTER
Nom: Sr Angèle-Marie Littlejohn

Ce bouleversant document exprime le libre choix que chacun de nos Serviteurs de Dieu a  mûri dans la prière, à la lumière de la Parole de Dieu, en  communauté et en Eglise. Il exprime aussi les principaux aspects de leur commune spiritualité christocentrique et mariale: L'Amour de Jésus et de son Eglise, vécu dans l'Eucharistie quotidienne, une relation profonde avec la Vierge Marie (vénérée par les Musulmans à la Basilique de Notre-Dame d'Afrique, à Alger), un grand amour envers le peuple algérien musulman, spécialement les petits, les enfants, les jeunes, les pauvres et  les malades, dans un service de charité très concret et incarné. Telles sont pour tous, avec des accents différents, les fondamentales raisons de rester qui vont les conduire au martyre. 

En la même année 1994, une autre clef de lecture nous est donnée par le P. Charles Deckers pour comprendre l'évolution de la vie de l'Eglise en Algérie, dans une dynamique qui est proprement celle de la "kénose" de Jésus. Avec une grande clarté et lucidité, notre Serviteur de Dieu énumère 5 étapes:
1/ En 1950, quand j'arrivai ici, nous nous trouvions dans une Algérie où les Européens étaient minoritaires, mais ils occupaient une place dominante. Dans l'Eglise, il y eut une réaction, spécialement dans la JOC, chez certains étudiants et surtout chez les Pères Blancs, les Soeurs Blanches et d'autres prêtres et religieux.

2/ 1954-1962. la situation sociale et politique est contestée: vous vous rappelez ce temps d'épreuve pour l'avoir vécu au Zaire. L'Eglise prend ses distances et adhère clairement au principe d'autodétermination. 

3/ 1962-1976. Le nombre des chrétiens est tombé de 800.000 à 200.000 en trois mois. la situation est renversée. Les chrétiens sont minoritaires et "dominés". Cependant des éléments actifs dans l'Eglise, laïcs et religieux, maintiennent des relations de service qui sont très appréciés par la population: écoles, formation professionnelle, dispensaires, etc. Sans doute sont-ils trop appréciés ces services aux yeux de la minorité qui dirige le pays à travers un Parti unique. Il ordonne la nationalisation de toutes les œuvres diocésaines. 
4/ Commence alors la quatrième période où l'Eglise survit à travers des engagements individuels pris par ses membres dans les organisations d'Etat avec toutes les limite que cela suppose et les contraintes diverses qui en découlent; Notre-Dame d'Afrique fait exception car la tradition veut que les Musulmans visitent le sanctuaire. Les bibliothèques ont, par miracle, échappé aux nationalisations. Les cours que je donne à la Fac fournissent une insertion qui caractérise cette période.

5/ Vient enfin ce que nous vivons: c'est un challenge dont l'enjeu est l'avenir de l'Eglise en Algérie. Les attentats commis par les inconditionnels de l'islamisme auront pour effet de vider l'Eglise de son "contenu", c.à.d. des chrétiens. Il ne resterait plus que quelques religieuses et les prêtres en service de deux ou trois paroisses qui subsisteraient dans chaque diocèse.


Cela n'est qu'une analyse sociologique. Seulement, malgré l'apparente dégradation de la situation, l'ensemble des Religieux et Religieuses ainsi que quelques laïcs "engagés" sont décidés à relever le défi (Lettre du 19 avril 1994).


Ainsi, quelques mois avant sa mort, le P. Deckers témoigne magnifiquement du caractère ecclésial de ce choix héroïque de "l'ensemble des Religieux et Religieuses et de quelques laïcs", et le résumé qu'il nous donne ici est extrêmement précieux pour comprendre les écrits des autres Serviteurs de Dieu qui vivent ces différentes périodes, et qui précisément sont tous des Religieux et Religieuses. Il se fait le porte-parole de ses frères et sœurs!

A partir de ces deux textes essentiels, qui sont comme les deux "phares" pour éclairer les écrits de tous ces Serviteurs et Servantes de Dieu, il convient de considérer brièvement chacun d'entre eux, tels que le martyre les a réunis (par groupes de deux ou quatre, ou séparément).  Je ne développerai guère l'aspect biographique, ne disposant que de très peu d'éléments (principalement la brève notice sur chacun d'entre eux dans la brochure: Le sang de l'amour. Les martyrs d'Algérie (1994-1996), qui m'a été communiquée). Rappelons à ce propos que la sainteté qui caractérise les martyrs est la sainteté dans la mort, plutôt que la sainteté dans la vie qui caractérise les autres saints. Mon rapport se limite à l'étude de leurs écrits, d'un point de vue théologique, comme expression de la charité qui les habite au plus profond et qui les conduit au don total de leur vie. 
Henri Vergès, frère Mariste, et Paul-Hélène Saint-Raymond, Petite Sœur de l'Assomption (tués ensemble le 8 mai 1994)


La grâce du martyre a d'abord réuni ces deux figures emblématiques, un homme et une femme, un religieux et une religieuse de deux familles différentes, un frère et une sœur qui ont en commun le sacerdoce baptismal et la consécration religieuse. Il faut souligner le fait que Henri Vergès, petit frère de Marie, n'est pas prêtre. Et pourtant, il est incontestablement le "chef de file" de tout ce groupe que nous considérons. Entre ses écrits et ceux de sœur Paul-Hélène, on trouve une très belle complémentarité. Les nombreux textes de frère Henri expriment principalement la charité dans sa dimension de vie intérieure, tandis que ceux, plus brefs, de sœur Paul-Hélène expriment surtout la charité comme  amour et service du prochain.

 
Les écrits du frère Henri Vergès sont principalement des Lettres, des notes de retraite, et des carnets réunissant des notes de lecture et des réflexions personnelles sur ce qu'il vit.  Particulièrement importantes sont ses Lettres au Frère Basilio Rueda, son Supérieur Général, dont la béatification est en cours, publiées dans le volume Convergences.  Tous ces textes nous permettent d'entrer dans la profondeur de son âme et de suivre son cheminement intérieur. On y découvre un homme exceptionnel, remarquable par son intelligence et sa culture, sa prudence et son équilibre, mais surtout par la profondeur de sa vie intérieure entièrement animée par la foi, l'espérance et la charité, vécues au plus haut degré d'intensité, à ce niveau de "haute tension" de la vie mystique (Cf St Jean de la Croix).  

En lisant l'ensemble des écrits du frère Henri, on est frappé par la continuité de son cheminement vers la sainteté, toujours vécu avec un profond sens de l'Eglise et de la Communion des Saints. Les premiers textes remontent au temps du pontificat du Vénérable Pie XII  (Carnet A). On voit ensuite comment il vit le grand événement du Concile Vatican II, avec les pontificats du bienheureux  Jean XXIII et du serviteur de Dieu Paul VI, puis, à la fin de sa vie, le pontificat du bienheureux Jean-Paul II. De ce point de vue, frère Henri est un remarquable témoin de cette meilleure "herméneutique de la continuité" dont témoignent tous les saints, et particulièrement ceux qui ont vécu avant et après le Concile. 
On pourrait dire que sa spiritualité, comme celle du bienheureux Jean-Paul II, est essentiellement christocentrique et mariale. L'Eucharistie est au cœur de sa vie quotidienne. Il s'agit inséparablement de la célébration, de la communion et de l'adoration. N'étant pas prêtre, il n'aura pas toujours la possibilité de participer chaque jour à la célébration, mais il ne manquera pas de faire la communion. Petit Frère de Marie, fils de saint Marcellin Champagnat, il vit de façon profonde et personnelle la dimension mariale de sa vocation de frère enseignant. Ainsi, il recopie un texte de son Fondateur dans le Carnet A: 
"Un véritable frère de Marie ne se contente pas d’aimer et de servir cette auguste Vierge, il s’efforce de la faire aimer et servir par tous ses élèves, et il prend tous les moyens que lui suggèrent son zèle et sa piété pour leur inspirer un profond respect, une confiance sans bornes et un amour tout filial pour cette divine Mère. La dévotion à Marie aime à se répandre, et c’est une preuve que l’on n’a pas cette précieuse dévotion, quand on ne cherche pas à la communiquer, et qu’on a peu de zèle pour étendre et pour propager le culte de la Ste Vierge" (n. 138).


Pour mieux comprendre son cheminement intérieur à travers ses écrits, il faut rappeler les grandes étapes de sa vie. Né en 1930, il est entré très jeune dans la famille mariste. Il prononce ses vœux perpétuels en 1952. De 1958 à 1966, il est sous-maître des novices. Sa mission en Algérie commence en 1969, après l'indépendance. Elle se déroule en trois étapes. De 1969 à 1976, il est directeur de l'école Saint-Bonaventure à Alger. Ensuite, lorsque toutes les écoles catholiques sont nationalisées par le gouvernement, il est professeur de mathématiques au lycée de Sour-El-Ghozlane, de 1976 à 1988. Enfin, son contrat de professeur n'ayant pas été renouvelé, la dernière étape de sa vie, de 1988 à 1994 se déroule à Alger, où il est responsable de la bibliothèque diocésaine, fréquentée par un grand nombre de jeunes étudiants algériens. C'est là qu'il sera tué avec sœur Paul-Hélène le 8 mai 1994.  

Ses écrits nous montrent comment sa profonde vie intérieure le rend capable de vivre tous ces événements avec beaucoup de sérénité, dans la paix et avec une joie rayonnante, parce qu'il vit sa propre kénose en union avec celle de Jésus. Après avoir eu d'importantes responsabilités, il va se retrouver dans la plus grande pauvreté, et même dans une complète solitude pendant cinq ans. 

Dans ses écrits, et spécialement ses Carnets, on découvre une profonde vie spirituelle qui n'est jamais séparée de la vie intellectuelle. Car ce frère enseignant est un intellectuel de niveau universitaire, licencié en philosophie. Dans sa très importante et confidentielle Lettre au Supérieur Général de 1978, qui est comme une brève autobiographie (en réponse à la circulaire "Fidélité"), il écrit: 

Je pus terminer ma licence en philosophie, guidé par un maître incomparable, Aimé Forest, le philosophe du "consentement". Ce mot a pour moi écho: "fidélité" quoi qu'il arrive, quoi qu'il en coûte.

Aimé Forest est en effet une très belle figure de philosophe chrétien. Son livre le plus caractéristique est précisément Le consentement à l'être. Son influence sur frère Henri a sûrement été très profonde, car cette authentique composante philosophique reste continuellement présente dans ses carnets. Dans le Carnet Noir, il cite Forest (n. 247), Bergson (n. 257), et surtout Jean Guitton (n. 250) et Jacques Maritain (n. 190sq) qui étaient très proches de Paul VI. Les citations les plus nombreuses et les plus caractéristiques sont les textes de Paul VI. Ceci est très important, car c'est le signe du grand amour de l'Eglise qui anime toute la vie du frère Henri, de la profondeur de sa foi, et aussi de son intelligence et de la rectitude de sa pensée. On est frappé par la communion intérieure entre ce saint religieux mariste et ce grand et saint Pape qui, après avoir guidé le Concile à son achèvement, a eu la mission de gouverner l'Eglise dans les années les plus difficiles de la crise post-conciliaire (1968-1978). Frère Henri cite particulièrement les paroles de Paul VI adressées aux Religieux, pour leur indiquer la voie du vrai renouveau voulu par le Concile, en les mettant en garde contre les idéologies de la contestation et de la discontinuité. De Paul VI il retient aussi l'enseignement sur la joie chrétienne:
 Que la joie soit la note caractéristique et indispensable de la vie chrétienne, de l'état de grâce, vous le savez bien. Un chrétien peut manquer de tout, mais s'il est uni à Dieu dans la foi et la charité, il ne peut manquer de joie. Paul VI, 19.V.65 (n. 141).


Sa très forte spiritualité mariale rejoint intérieurement celle du Pape:
Si nous voulons être chrétiens, nous devons être marials, c'est-à-dire que nous devons reconnaître le rapport essentiel, vital, providentiel qui unit Marie à Jésus et qui nous ouvre le chemin qui mène jusqu'à lui. Paul VI.  (n. 376).

Dans le même esprit, il cite longuement le discours de Paul VI à Nazareth (Carnet A, n. 246-247). 
Ensuite ce même "fil marial" va évidemment se manifester dans une communion intérieure avec Jean-Paul II dont il cite l'Encyclique Redemptoris Mater (Carnet Gris-Bleu, n. 29).  Saint Louis-Marie Grignion de Montfort, qui a inspiré le Totus Tuus de Jean-Paul II est cité dans le Carnet A (n. 11, à propos de la relation entre Marie et l'Esprit-Saint). Les Notes Diverses contiennent le résumé d'une retraite de 1981 sur l'enseignement marial du Concile (le chapitre VIII de Lumen Gentium).  En lien avec l'Ecriture Sainte, les textes du Magistère tiennent la plus grande place dans les notes du frère Henri. Au début des Notes Diverses, on trouve des textes de Ratzinger et de Jean-Paul II. Dans le Carnet Gris-Bleu, ce sont des citations du texte de la Commission Théologique Internationale, en 1985 sur la Conscience humaine de Jésus (n. 18). 

Ses nombreuses lectures montrent une grande ouverture d'esprit, mais avec toujours la  dominante de la vie intérieure, de l'oraison (dans l'esprit de Thérèse d'Avila, qu'il cite plusieurs fois). Voici par exemple ce qu'il écrit dans le Carnet Noir:
Faire de ma retraite une oraison de tous les instants, un don gratuit à Dieu. Pas d’étude proprement dite ni théologique, ni ascétique... pas de lecture distrayante, ni “enrichissante”. Prier, prier, prier. “Perdre” volontairement tout son temps pour Dieu. “Point de rapine dans l’holocauste”. Écouter Dieu, lire sa Parole, discerner l’expression de sa volonté sur moi : la Sainte Règle. Noter ce qu’il m’inspire, ne m’inquiéter nullement si rien ne vient, si la peine et l’ennui m’envahissent... Il sait mieux que moi ce dont j’ai besoin. Juillet 1963. L’oraison = entretien personnel avec Dieu. L’aimer en toute simplicité avec les dispositions du moment (n. 274).


A la fin du Carnet A, frère Henri recopie la "prière embrasée d'amour" de St Jean de la Croix, puis il écrit une longue prière à St Joseph qui s'achève par ces mots: "Tout pour Jésus, tout pour Marie, tout à votre imitation, ô Patriarche Joseph! Telle sera ma devise jusqu'à la mort" (p. 32). Pour lui, saint Joseph est patron des religieux frères (n. 239), "patron de la vie intérieure", Maître d'oraison, comme le considérait Thérèse d'Avila. 


Terminons ce trop bref parcours des écrits de frère Henri en considérant plus longuement ses Lettres au frère Basilio, qui est alors son Supérieur Général, ainsi que les autres textes réunis dans le volume Convergences. Dans une lettre à son Provincial, le 9 mai 1976, frère Henri raconte l'événement qui va marquer un grand tournant dans la vie de l'Eglise en Algérie et particulièrement dans sa propre vie:
Pour nous c’est officiel : les écoles privées sont intégrées à l’enseignement public et placées sous la tutelle du Ministère de l’Enseignement algérien…Si la décision est normale et attendue, elle a surpris par ses circonstances et sa soudaineté. Pour nous, c’est toujours l’évangile vécu : “Si le grain de blé jeté en terre ne meurt pas, il ne peut porter du fruit.” Nous restons entre les mains du Seigneur et aussi à la disposition de nos frères algériens. Nous ne savons pas grand’chose de la suite des événements, mais il paraît certain qu’il nous sera demandé de faire le maximum pour assurer une passation dans les meilleures conditions. C’est par là qu’on pourra juger de la gratuité et du désintéressement du service que nous rendions. Pour le moment, nous aidons le personnel et les parents à accueillir ce décret dans les meilleures dispositions tout en étant prêts à protéger leurs légitimes intérêts… Tout cela n’a rien enlevé de notre paix, de notre joie dans le Seigneur, avec sa Mère. Bien au contraire ! … Que tous les Frères prient pour nous afin que cette longue présence mariste en Algérie trouve le chemin d’un service nouveau dans l’humilité et la fidélité, dans la foi d’Abraham, de Marie. Et surtout que personne ne regrette tout ce que vous avez fait pour nous. Au contraire restons tous et toujours disponibles…(p. 30-31).

On est émerveillé par une telle note de sérénité, de paix et de joie. C'est évidemment le signe de la profondeur de sa vie intérieure. C'est de la même situation qu'il parle dans sa lettre au Frère Basilio du 19 juillet 1976:


En général, on peut dire qu’à tous les niveaux d’exécution, cette passation s’est effectuée dans les meilleures conditions de compréhension réciproque et de délicatesse. Il le fallait, car la complexité de l’opération a dépassé en difficulté toutes les prévisions… En principe, les élèves des écoles privées resteront en place, à moins que l’école ou l’une de ses sections soit supprimée. Quant au personnel, il peut demander son intégration : l’ensemble du personnel algérien a accepté. Pour les étrangers, des conditions de qualification ou autres sont exigées : fr. Y et moi-même avons été intégrés. Mais jusqu’à présent, nous attendons tous la désignation de notre poste. Prions que pour tous, élèves et personnel, cette passation s’opère dans les meilleures conditions. L’école Saint Bonaventure, quant à elle, va devenir école primaire. Les élèves de l’enseignement moyen, environ 250, seront transférés dans les locaux des Sœurs de St Vincent de Paul, nos voisines, leur école devenant CEM. Le Directeur intérimaire est un homme remarquable qui a essayé de tout faire pour faciliter les choses. Malheureusement, il a été terrassé, il y a 3 semaines, par une crise cardiaque dont il se remet lentement. Jusqu’au 25, je demeure sur place pour lui faciliter les choses : j’espère donc signer l’acte de passation dans les jours qui viennent.  Venons-en à l’essentiel qui est notre présence d’Église en Algérie. Ce sera sous une forme plus humble, plus effacée, dans une insécurité encore plus totale : un levain dans la pâte… Plus que jamais, il faudra qu’il soit bon ! Dans les conditions de vie qui étaient les nôtres jusqu’à présent, nous étions menacés par l’activisme : nous avons maintenant la chance de pouvoir être plus attentifs à Dieu et à nos frères algériens ou autres. En ce qui nous concerne, frères maristes, nous avons demandé à pouvoir être ensemble dans une même localité : le directeur de l’éducation m’a répondu qu’il n’y avait pas de problème en cela, surtout si nous acceptions d’être nommés ailleurs qu’à Alger. Pour la prochaine année scolaire, il semble que nous ne pourrons pas être plus de deux, puisque les deux autres volontaires… ne viendront pas. C’est une expérience à faire : je vous tiendrai au courant de son déroulement. J’espère que nous pourrons ainsi être présents dans le service, la simplicité, l’accueil, comme la Vierge Marie. Vous avez dû apprendre l’assassinat, par un déséquilibré, de Mgr Jacquier, l’auxiliaire du Cardinal Duval : nouvelle épreuve pour ce dernier et aussi pour toute la communauté chrétienne d’Algérie et pour bien des Algériens. Malgré tout nous demeurons dans la foi, l’espérance et l’amour (p. 33-34).

Après avoir été directeur de l'Ecole Saint Bonaventure, frère Henri va se retrouver simple professeur au lycée de Sour-El-Ghozlane, à 120 km d'Alger. Sa lettre du 9 septembre 1976 au Provincial laisse entrevoir la complexité des démarches administratives. Mais surtout, il vit cette nouvelle situation de façon positive, comme une grâce: 

En principe, il ne doit pas y avoir de difficulté à ce que nous puissions nous retrouver avec Fr. Y dans la même localité. Resteront à résoudre différents petits problèmes, en particulier celui du logement…Nous sommes finalement très heureux tous les deux de l’orientation que prennent pour nous les événements... Nous sommes conscients que c’est la qualité de notre vie intérieure et de notre ouverture à ceux que le Seigneur met sur notre route – de plus pauvres en définitive – qui donneront son sens à cette nouvelle étape. Nous essayons de rester attentifs et toujours disponibles. Je sais que tu penses à nous et nous recommandes à la prière de nos Frères (p. 39-40)

Frère Henri va donc se retrouver avec un de ses frères dans des conditions d'extrême pauvreté, mais dans une vie dont le centre est toujours l'Eucharistie. Il le dit dans une lettre à son Provincial du 17 septembre 1976:

Nous faisons pour le mieux pour ce qui est de nos diverses rencontres et de notre prière communautaire : tantôt dans la chambre de l’un ou de l’autre, tantôt dans la nature qui est si belle, ou bien chez le P. Peuvergne à Aïn-Bessem. Quand nous serons installés il lui sera plus facile, entre ses cours, de venir célébrer chez nous l’Eucharistie et nous verrons même comment nous pourrons l’y garder. Ce que nous pouvons dire c’est que si nos rencontres ensemble avec le Seigneur sont plus rares, elles ont par contre une intensité unique. Plus qu’ailleurs nous nous rendons compte qu’en Lui seulement nos vies peuvent avoir quelque sens pour nous-mêmes et pour les autres (p. 41).


L'année suivante, le 20 avril 1977, frère Henri écrit au frère Basilio une lettre qui montre bien leur communion dans la même grâce mariale: 
Merci  pour votre circulaire : “Un nouvel espace pour Marie” qui a certainement ravivé en nous la flamme mariale, comme au cœur de beaucoup de nos frères. Pour ma part, j’ai regretté de ne pas vous avoir apporté mon propre témoignage  – j’avais tant à faire alors !…–. Ce sera pour plus tard si, selon votre désir, l’enquête se poursuit. Mais je pense que, telle quelle, elle représente bien le visage de notre Institut. Nous avons lu avec intérêt les rapports sur le renouvellement de l’activité de l’administration générale. L’élan de votre disponibilité dans l’Amour puisse-t-il susciter celui de tous nos frères dans l’Institut ! Ici, nous continuons à vivre notre vie toute simple dans le service du Seigneur et des frères qu’il nous a donnés. Nous arrivons à faire une part plus riche à la prière personnelle et communautaire, même si nous n’avons pas tous les avantages du “service religieux”. Tous les mardis, à midi, nous avons, chez nous, une célébration eucharistique présidée par le P. Peuvergne S.J. notre “curé” d’Aïn-Bessem, à 20 km d’ici. Les “provisions” qu’il nous laisse nous permettent de communier plusieurs fois par semaine. Le samedi soir, à Aïn-Bessem, c’est la célébration dominicale pour la petite assemblée chrétienne de la région : une quinzaine de personnes en tout, 2 religieuses de Bouira, et 3 jeunes foyers de coopérants. C’est l’occasion de partages de foi très simples mais aussi très féconds. Pour le moment, nous donnons l’essentiel de notre temps à nos élèves. Après dix ans d’interruption, je dois me refaire la main à l’enseignement et, comme les élèves sont nombreux et plutôt faibles, il faut consacrer beaucoup de temps aux corrections et à la préparation des cours. Je crois que c’est par là que doit commencer le service… Cela ne nous empêche pas d’avoir déjà des contacts intéressants avec les habitants surtout avec nos collègues enseignants (p. 44-45).

Pendant 5 ans, de 1978 à 1983, frère Henri va rester seul, mais toujours en communion profonde avec son Institut. Le frère Basilio va chercher de lui trouver un compagnon: ce sera finalement le frère Jesus Marcos Ayuso, missionnaire au Pérou. Frère Henri a bien conscience de la difficulté, comme en témoigne sa lettre du 11 août 1980 au frère Basilio:

La vie de l’Église en Algérie paraît de plus en plus précaire. Après les nationalisations des écoles diocésaines, les prêtres et religieuses qui étaient restés avaient été dispersés à travers le pays suivant les affectations de ministère de l’éducation, petits îlots de présence chrétienne et évangélique un peu partout. Richesse qu’une telle présence, mais aussi combien fragile. Nos contrats avec l’État sont seulement annuels (mais renouvelables). Or, cette année, plusieurs prêtres ou religieuses n’ont pas obtenu leur maintien. D’où le problème, insoluble pour plusieurs, de savoir comment se maintenir au sein de cette population musulmane sans emploi qui justifie cette présence. De plus, l’arabisation progressive de l’enseignement limite davantage encore  nos possibilités. De même, la volonté du pays de se passer le plus possible de l’aide étrangère. C’est l’essentiel de ce que j’aurais voulu développer avec vous dans cet entretien. Peut-être d’autres éléments vont-ils surgir d’une rencontre de cent prêtres à laquelle je vais participer du 1er au 8 septembre : rencontre voulue par les Évêques pour faire face aux difficultés que nous rencontrons et que, bien souvent, nous ne pouvons évoquer que de vive voix, sans les écrire, les choses les plus innocentes pouvant être mal interprétées en milieu musulman (...) En tout état de cause, c’est beaucoup de renoncement qui est demandé à un frère appelé au service de ce pays. Mais n’est-ce pas à oser et à vivre pour tout le temps que le bon Dieu voudra ? Pour ma part, c’est ce que je crois. Je suis actuellement en contact avec deux frères de St Genis ayant manifesté l’intention de me rejoindre en septembre 81 (p. 57-58).

Le 7 février 1981, frère Henri répond à la lettre du Conseil Général de son Institut qu'il vient tout juste de recevoir: 

Frères, Votre lettre me parvient ce jour : je souhaite que ma réponse vous arrive avant votre dispersion du 12… Je rends grâce au Seigneur pour cette merveille que l’ensemble des frères responsables pensent à un pauvre petit frère perdu dans ses hauts-plateaux algériens ! Moins que jamais je doute de la communauté mariste dans sa réalité profonde. Les circonstances peuvent nous disperser à travers le monde, notre affection fraternelle en Jésus avec Marie n’en est que plus réelle ! N’est-ce pas le cœur de la vie communautaire ? Et cette affection je me réjouis de savoir que vous la portez à chacun de vos frères, en particulier aux plus isolés, même au sein d’une communauté physique et bien visible !… “Voyez comme ils s’aiment !…” Le père Champagnat doit se réjouir lui aussi. Cette lettre me parvient au lendemain d’une visite faite à Mgr Henri Teissier qui, ce même 2 février, a été installé évêque coadjuteur d’Alger. Il a réagi vigoureusement quand je lui ai dit que ma présence n’était pas vitale pour l’Église en Algérie !… “La mienne non plus, alors,” m’a-t-il répondu. Me voici affermi dans la conviction que cette présence est tout à fait mariste. Les responsables de l’Église et de la communauté mariste s’unissent pour me confirmer dans cette vocation ! (p. 70).

Cette lettre montre bien que cet humble frère enseignant est en réalité une des "colonnes" de l'Eglise d'Algérie, comme son Archevêque! 


Avec beaucoup de franchise et de simplicité, frère Henri écrit le 27 septembre 82 au frère Basilio pour lui dire sa peine devant la demande qui lui est adressée d'écrire une lettre pour obtenir "l'autorisation d'être encore seul pendant un an", et en même temps il le remercie d'avoir trouvé le frère Jesús qui le rejoindra l'année suivante: 
J’en viens au sens de cette démarche que je ne comprends pas très bien. Je pense avoir répondu à l’invitation de ma communauté mariste (supérieurs et conseils de la Province et de l’Institut de rester seul, pour un temps, en attendant de me trouver un (ou des) compagnon(s). Dans ce cas, il me paraît contradictoire que ce soit moi – qui n’ai pas l’initiative d’une telle situation – qui doive demander l’autorisation d’être seul. J’ai bien plutôt l’impression d’avoir été envoyé par ma communauté mariste – donc d’avoir posé un acte communautaire – communauté mariste à laquelle je me sens de plus en plus uni. Ceci n’est pas pour moi un problème de conscience, mais bien plutôt une information fraternelle d’une gêne que j’éprouve à propos d’une réglementation que ne me paraît pas bien adaptée à ma situation. A moins que je n’aie pas compris le sens de cette démarche ! Je profite de l’occasion pour vous remercier pour l’envoi du fr. Jesús, qui a dû vous faire part de la réussite de ses démarches pour ses diplômes. Après une année de préparation avec la communauté de Toulouse il sera prêt à me rejoindre en septembre 83. Enfin !…(p. 92).

Frère Basilio lui répond avec beaucoup de délicatesse le 6 novembre, et frère Henri lui écrit de nouveau le 28 décembre de la même année 1982, en lui révélant simplement la profondeur de son cheminement intérieur, toujours marqué par l'emprise de Marie: 
Cette année a été pour moi une bénédiction de plus de la part du Seigneur. Il y a eu, en particulier, l’idée qu’Il m’a inspirée de vivre plus intensément cette neuvaine d’années terminant le 1er centenaire de notre présence dans ce pays. Dieu seul sait si nous en verrons la fin ou si nous commencerons le suivant… Peu importe : il y a une action de grâce à vivre, un don à continuer à développer dans le silence, l’humble service et l’Amour, le tout si conforme à notre esprit mariste. J’essaie de partager cet élan avec ceux qui s’intéressent à cette présence. Pour moi, j’y ai gagné un renouveau de ma relation avec la Vierge Marie. Elle ne doit pas m’oublier, même si je ne suis pas toujours conscient de son action. Ainsi, je me suis rendu compte que j’aimais davantage les jeunes qui me sont confiés – un peu comme vous-même vos frères –. Les difficultés ne disparaissent pas, mais il se crée une sorte de réciprocité intérieure, au-delà de tout, dans l’Amour. Et il m’arrive souvent d’en être conscient. Bien sûr, je reste toujours avec mes misères, en particulier cette vie profonde en Dieu – oraison – que je désire, mais que j’ai l’impression de si peu réaliser. Peut-être ce désir est-il l’essentiel ? Un livre récent d’H. Caffarel “Camille C. ou l’emprise de Dieu”, qui m’est tombé sous la main, illumine ce congé de fin d’année. Le tout est d’être disponible à Dieu qui garde l’initiative de ses dons. Malgré tout, comme vous, le Seigneur me fait le don de demeurer dans la paix et la joie, même si les circonstances font, cette année, que je n’aurai pas une seule messe en cette période de Noël, pas même le jour de la fête ! (p. 94).

Sa lettre du 7 septembre 1984 au frère Basilio est particulièrement importante et révélatrice de sa prudence et de son sens de l'Eglise. Il vient de participer à une session interdiocésaine qu'il a appréciée, mais avec un problème qu'il expose à son Supérieur: 
Ci-joint une lettre de notre session à nos frères d’Amérique Latine : malgré mon accord sur cette démarche j’ai cru ne pas devoir signer du fait de l’avant dernier paragraphe. Est-ce que l’Église conteste ces théologiens ? Est-ce que cela se fait vraiment hors d’un dialogue fraternel ?…Est-ce que ce point de vue est vraiment partagé par les communautés de base comme le prétendent les rédacteurs de cette lettre ?…Tout cela serait à mettre au clair et j’ai trouvé que de telles affirmations sont à vérifier et à pondérer. Qu’en pensez-vous ? A l’occasion, dites à nos frères éprouvés combien moi-même et plusieurs de ceux qui n’ont pas signé participent, dans le Christ et la fidélité à son Église – même s’il faut contester, mais après mûre information, tel ou tel de ses membres ou même organismes infidèles – à leur combat en Amérique Latine. En tout cas, dès à présent, ma prière est plus ardente pour eux. De même, si vous le jugez opportun, vous pourrez communiquer à la congrégation romaine intéressée ces réflexions – mes réactions et celles des membres de la session – qui sont une souffrance pour nous comme pour nos frères d’Amérique concernés (p. 98).


Frère Henri joint à sa propre lettre ce document qu'il n'a pas voulu signer et qui de fait contient un passage assez dur, évidemment dirigé contre Rome qui vient de publier un texte concernant la théologie de la libération. Le 24 septembre, frère Basilio lui répond: 
Je vous félicite de ne pas avoir signé l’écrit que vous avez joint à votre lettre. Cet écrit a été rédigé, sans doute, avec de bonnes intentions, mais il manque franchement une base d’information. Il y a là des particularités, des dramatisations et des exagérations. Le document du Saint Siège en la matière est remarquablement balancé, équilibré. Là où le bât blesse, c’est que l’on fait un mélange de la noble cause de la justice envers les pauvres, pour laquelle évidemment nous devons nous engager à fond de tout notre cœur, et des tendances marxistes. En certaines occasions le marxisme cherche à exploiter politiquement la situation.

Il semble donc que vous avez très bien fait de ne pas signer ce document, car, même si les intentions sont bonnes, ces prêtres ou religieux sont ou bien hors de la pâte ou alors très particularisés. Je suis très sensible aux bons sentiments de partage avec les pauvres et avec la lutte des meilleurs prêtres et religieux qui, avec prudence et engagement sérieux, se consacrent aux pauvres en Amérique Latine (p. 100).


Dans cet échange, on admire à la fois la charité, l'intelligence et la prudence de ces deux religieux. A la fin de sa lettre au frère Basilio du 25 janvier 1985, frère Henri ajoute encore ce post-scriptum: "Merci pour votre réponse d’octobre au sujet de la “théologie de la libération” qui m’a bien réconforté. Que le Seigneur accompagne le St Père dans son voyage en Amérique Latine !" (p. 192).

Enfin, il faut citer la très belle lettre écrite quelques jours après la mort du frère Henri, le 17 mai 1994,  par son Provincial: 
Henri était fin prêt pour aller à la rencontre de son Seigneur. Le dimanche précédent sa mort, il s’était rendu, avec frère Michel, à la trappe de Tibhirine, pour une dernière “lessive” (témoignage du frère Christian, abbé de la Trappe). Son dernier testament est daté du 22 avril 1994 ! Il est mort le jour même de la clôture du Synode Africain dans lequel il avait mis tant d’espérance (...) Je vous invite, pour ce qui nous concerne, Frères, à nous imprégner du témoignage de notre frère Henri, pour que sa mort soit pour chacun de nous un appel à imiter la radicalité de ce qu’il a vécu. “La vie religieuse, c’est un appel à vivre radicalement et en communauté de disciples, de cet amour qui vient de Dieu, au point que le ciel soit en quelque sorte rendu visible sur la terre.” (Homélie de Mgr Teissier à la messe des funérailles).  Étant seul en Algérie pendant plusieurs années, Henri était malgré tout dans une profonde communion à tous ses frères, plus attaché peut-être que quiconque à son lien avec la Province. Ceux qui ont vécu avec lui ces dernières années pourraient dire combien il avait le souci de la communauté, toujours prêt au service de chacun. “Ne faire aucun obstacle à l’amour envahissant de Dieu : tout accueil, tout don à Dieu et à mes frères. Amour vécu, manifesté dans le concret de la vie de chaque jour plus que sentiment éprouvé” (de ses résolutions de retraite) (...) Beaucoup parmi vous, sans doute, ont pu croire qu’Henri était en Algérie parce qu’il le voulait bien. Les Supérieurs qui l’ont connu avant moi savent bien qu’il n’en est rien. Henri était d’une disponibilité totale. Lors de mon dernier passage, en mars, alors que malgré les événements, il pensait que sa présence était plus importante que jamais, il s’était remis à mon entière disposition, “pour faire la volonté de Dieu”. “Consigne de mon nouvel accompagnateur spirituel : ne demande rien, ne refuse rien, accepte tout” (de ses résolutions de retraite). Comment, en quelques lignes, traduire ce qu’a été sa vie d’éducateur ? Peut-être en disant tout simplement qu’il était totalement au service des jeunes. Le vendredi 6 mai où je l’ai eu au téléphone, son grand souci était que la bibliothèque puisse avoir rapidement un nouveau photocopieur pour que les élèves passent leurs examens dans les meilleures conditions. “Effort particulier cette année pour une attention plus spéciale aux plus défavorisés parmi les élèves. Dès le début connaître chacun par son nom… Mieux adapter mon enseignement surtout aux plus démunis” (de ses résolutions de retraite 87). Vous avez tous compris, Frères, que toutes ces attitudes profondément évangéliques, typiques de notre vie religieuse mariste, n’ont été possibles pour Henri que grâce à un ressourcement intense qu’il trouvait dans la prière et l’Eucharistie. Combien d’heures a-t-il passées dans cette magnifique chapelle de Ben Cheneb ? Combien de barrages de police a-t-il franchis pour participer à l’Eucharistie dans les différentes communautés d’Alger ? (Permettez-moi de dire ici ma tristesse devant le peu d’effort de certains Frères pour vivre l’Eucharistie). “Comme Marie, avec Marie, accueillir Jésus en moi et Le donner aux hommes” (de ses résolutions de retraite) (p. 112-113).
Conclusion

A la fin de mon rapport, je redirai simplement ma certitude, déjà exprimée au début, concernant les écrits des 11 Serviteurs et Servantes de Dieu que j'ai eu la mission d'examiner. D'une part, je n'y ai rien trouvé qui soit contraire à la foi ou aux moeurs de l'Eglise, et d'autre part, j'y ai trouvé une grande lumière qui est celle de la sainteté de religieux et de religieuses qui ont donné leur vie pour Jésus dans son Eglise, pour le salut du monde. 


Je suis convaincu que Frère Henri Vergès et Soeur Paul-Hélène Saint-Raymond, les Soeurs Caridad Alvarez et Esther Paniagua, les Pères Jean Chevillard, Christian Chessel, Charles Deckers et Alain Dieulangard, les Soeurs  Angèle-Marie, Bibiane et Odette, sont tous de vrais martyrs. Je prie pour la reconnaissance de leur martyre et leur béatification. 

La reconnaissance de leur sainteté sera sûrement une grande grâce pour toute l'Eglise et une grande lumière pour tous les religieux et religieuses en ce moment difficile. Ils sont un merveilleux exemple de la présence de l'Eglise en Algérie et dans les pays musulmans, témoins du plus authentique dialogue entre chrétiens et musulmans, témoins de la Lumière de l'Amour de Jésus, l'unique Sauveur de tous les hommes.
 Rome, le 19 juin 2012
fr François-Marie Léthel ocd
